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..de VEcole Normale supérieure de Tunisie 

Penseignement de la géographie 
dans les pays tropicaux 

Aprêés avoir enseigné sept ans 4 
PUniversité de Madagascar, Gé- 
rard Mottet, Maitre de conférence 
de géographie, actuellement pro- 
fesseur 4 PÊcole Normale Supé- 
rieure de Tunis, veut tirer guelgues 

enseignements de son expêrience 
tropicale, en matiëre de pédagogie 
de la géographie. 1 suggêre guel- 
gues idées générales pour les trois 
ordres d'éducation, primaire, se- 
condaire et supérieur, en souhai- 
tant gu'4 ces trois niveaux, Pensei- 
gnement de la géographie contri- 
bue a réconcilier Phomme avec son 
milieu d'origine. I1 souhaite aussi 
gue sa discipline permette d'ouvrir 
Phomme des tropigues au reste du 
monde sans pour autant lui faire 
perdre son identité culturelle. 

Par Pévolution guantitative et gua- 
litative de ses méthodes, la géogra- 
phie peut contribuer valablement, 
au niveau de son enseignement 
comme de ses réalisations et de ses 
thémes de recherche, au dévelop- 
pement des pays tropicaux. On 
s'efforcera, dans les lignes gui vont 
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suivre, de donner guelgues idées et 
guelgues exemples de cette contri- 
bution, en souhaitant aue celle-ci 
aille en s'amplifiant et en sameélio- 
rant. Pour cela, il semble bien gue 
la condition primordiale 4 remplir 
soit gue cet apport de Pesprit géo- 
graphigue au développement soit 
le fait de nationaux eux-mêmes. 

Des espoirs certains d'une évolu- 
tion dans ce sens existent, en Asie, 
en Afrigue et en Amérigue latine. 
T convient de les aider a se coneré- 
tiser dans les années 4 venir. 

ENSEIGNEMENT 
DE LA GEOGRAPHIE 
ET DÊVELOPPEMENT 

Si Penseignement de la géographie 
devait se limiter a Papprentissage 
théorigue d'un programme même 
bien concu, il est évident gue son 
impact humain et économigue se- 
rait guasi nul. Au contraire, la ma- 

tiëre enseignée serait ressentie une 
fois de plus comme un apport ex- 
térieur au milieu d'origine de 
Pélêve, un travail obligatoire par 
leguel on doit passer pour, pré- 
cisément, guitter ce milieu. En fait 
d'aide au développement, cet en- 
seignement maurait fait gu'accen- 
tuer les deux maladies tenaces des 
pays pauvres : la désorganisation 
de la vie rurale et sa conséguence, 

Purbanisation déséguilibrée par le 
chêmage. C'est d'autre chose gu'il 
doit s'agir. 

GEOGRAPHIE 
ET ENSEIGNEMENT 
PRIMAIRE 

1 faut dés maintenant en conve- 
nir : cest d'abord au niveau pri- 
maire gue doit ëtre pensée toute 
participation d'ordre pédagogigue 
au développement. C'est la, en ef- 
fet gue se trouvent le plus souvent 
les masses les plus importantes de 
population, celles gui constituent



la base, le tissu fondamental, 
Pame, le support de la grande ma- 
jorité des pays tropicaux. Donc, 
en toute logigue, toute action 
d'adaptation pédagogigue doit 
commencer par elles et pour elles. 
Y compris et avant tout en ce dgui 

concerne la géographie. 

Alors, cest peut-être la dans le vil- 
lage sahélien, dans la grande forêt 
sempervirente, dans la riziëre, les 
montagnes, les lagunes et les del- 
tas dAsie gue la géographie bien 
enseignée peut le mieux, comme le 
disait Max Sorre, c révéler Phuma- 
nité a elle-même ”. C'est au niveau 
de Pécole du village ou du gros 
bourg gue, partant du cadre de vie, 
Penseignement de la géographie 
peut aider les hommes 4 passer du 
stade du milieu inconsciemment 
subi a celui du cadre spatial 
sciemment analysé. Et [on voit 
gue cette démarche est trés géo- 
graphigue puisgu'elle fait acagué- 
rir a Penfant, et par contrecoup 
a ses parents, Pintelligence de 
son espace d'action, espace phy- 
sigue, espace humain. La géo- 
graphie dans une classe primaire 
doit dabord ëtre une analyse des 
composantes du champ de vision 
immédiat, une premiëre compré- 
hension du premier paysage, une 
premiëre analyse du premier ter- 
roir, une premiëre prise de cons- 
cience du premier milieu, celui de 

la naissance. Dans les campagnes 
des pays pauvres, ou Péguipement 
scolaire est bien souvent rudimen- 
taire, le maitre d'école, pour peu 

awil ait été bien formé, doit savoir 

gue le premier livre de géographie 
gwil ouvrira a ses élêves, cest ce- 

lui de Pespace plus ou moins hu- 
manisé gui Ventoure. Mais ce livre 
immédiat comment Vétudier ? A 
notre avis, selon deux orientations 

principales, Porientation analyti- 
gue, Cest-a-dire Pétude du terrain, 

du village, etc., Porientation spa- 
tiale, cest-a-dire Vétude de la 
carte. On développera ainsi dés 
Pécole 'primaire ce réflexe aui 
mangue a tant d'hommes, même 
adultes et instruits et gui consiste, 

aprés avoir analysé un fait, a pou- 
voir le replacer dans son contexte 

    

  

spatial. Passer de la coupe au 
plan, et acguërir ainsi une vision 
en & bloc-diagramme v du lieu ou 
Pon se trouve. Et il savêre gue les 
enfants, même jeunes, y arrivent 
bien, guand on les y prépare. 

Dans Penseignement primaire, au- 
tant, sinon plus gw'ailleurs en géo- 
graphie, on doit partir du concret, 
du vécu, pour aboutir au raisonne- 
ment et a Panalyse théorigue. TI 
faut gue, chague fois gue cela est 
possible, un lien soit établi entre la 
réalité percue par Pélêve et la con- 
naissance gue Pon veut lui faire ac- 
guérir. C'est ainsi gue. Pétude du 
régime des pluies dgui conditionne 
la vie guotidienne de tant de mil- 
lions d'habitants des tropigues 
pourra ëtre entreprise a partir du 
calendrier agricole local. Et lors- 
gue ce premier lien sera établi, on 

pourra passer 4 la notion plus gé- 
nérale de climat. Puis, par ce 
même type de lien, on établira des 
comparaisons avec d'autres ré- 
gions agro-climatigues du monde. 
De même pour Pétude de Pérosion, 
des échanges commerciaux, de la 
démographie, etc. 

Ainsi se réalisera au niveau de 
Penfant cette premiëre prise de 
conscience de Pespace de vie, du 

milieu physigue et humain, cette 
premiëre éducation de Pceil. Ce 
type dapproche pédagogigue peut 
apporter un précieux concours a la 
€ ruralisation de Venseignement 
telle gwelle semble se dessiner 
dans de nombreux pays tropicaux. 
Cette ruralisation de Pécole pri- 
maire a pour but de faire des éco- 
les de village des centres de forma- 
tion générale, mais aussi agricole, 
d'en faire des instruments du déve- 
loppement (Niger) (1). La géogra- 
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phie de Pécole primaire, dans ces 
conditions, doit ëtre une bonne 
géographie d'observation, com- 
portant une étude des cycles cultu- 
raux, du climat, des sols, de la vé- 

gétation, et une cartographie des 
terroirs. Nous pensons, pour ce 
dernier point, gu'un gouvernement 
ferait beaucoup pour le développe- 
ment de son pays, gui offrirait a 
chague école primaire la carte to- 
pographigue au 1/100000 ou 
1/50000 aui la concerne, et guel- 
gues photographies aériennes... La 
premiére maniëre de donner a Pen- 
fant le gout de son cadre de vie 
C'est bien de lui apprendre a loca- 
liser son pays natal sur une carte, 

de lui faire acguérir cette sorte 
de fierté gue ce pays est connu 
des autres, gw'il fait partie d'une 
trame de représentation gui s'élêve 
4 VPéchelle de la région, de la 
nation, du continent, du monde. 

Premiére maniëre de c réconcilier 
les hommes avec leur milieu x, en 
leur donnant dés le plus jeune age 
cette aptitude a se localiser pour 
combattre leur sentiment d'isole- 
ment. A [école primaire, la pre- 
miëre tache de la géographie doit 
ëtre d'aider les jeunes ruraux a 
passer de la cécité spatiale a la vi- 
sion analytigue du cadre de vie. 

Cette étude visuelle, réaliste, typi- 

guement géographigue, du milieu, 
est bien la meilleure maniëre de 
préparer les habitants des campa- 
gnes tropicales a résoudre leurs 
propres problêmes dans le cadre 
de ce milieu, en en connaissant 
mieux les forces et les faiblesses. 
Savoir exactement ou Pon habite, 
en latitude, longitude, altitude, cal- 

Culer soi-même la hauteur des 
pluies grêce au pluviométre, cest 
déja acguérir pour un groupe rural 
parents et enfants, ume certaine 

conscience des potentialités immé- 
diates, une certaine dignité géogra- 
phigue du cadre de vie. Or, c'est 
peut-ëtre de dignité et d'estime 
gu'ont le plus besoin les campa- 
gnes tropicales et leurs écoles sans 
livres, sans Cartes, sans atlas, et 

hélas, aussi parfois sans maitres. 
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INFORMATION 

GEOGRAPHIE 
DANS L'ENSEIGNEMENT 
SECONDAIRE 

Pour diverses raisons, Penseigne- 

ment secondaire, dispensé dans les 

collêges et les lycées, est plus ur- 
bain dans ses implantations. Aller 
au lycée, cest donc pour de nom- 
breux enfants, passer du milieu na- 
tal rural a celui de la ville. C'est 
aussi découvrir et cétoyer les fils 
de la bourgeoisie nationale. Pre- 
miers dilemmes, premiëres mesu- 

res des différences de chances 
dans'la vie, premiëres formes so- 
ciologigues vécues des rapports 
villes-campagnes. L'enseignement 
secondaire, en ouvrant aux adoles- 

cents les portes de la ville et les 
fonctions de celle-ci tend 4 rendre 
impensable le retour professionnel 
ala campagne 4 Vissue des études. 
En fournissant aux lycées des vil- 
les leurs meilleurs éléments scolai- 
res, les campagnes ne retrouvent 
pas les cadres dont elles ont pour- 
tant grand besoin. Le phénoméne 
de retour professionnel mexiste 
pas ou peu. L'enseignement secon- 
daire provogue dans les pays pau- 
vres une premiëre forme locale de 
fuite des cerveaux au détriment 
des campagnes. 

Au lycée, Penseignement de la 
géographie peut contribuer 4 atté- 
nuer ce phénoméne, a le limiter 4 
de justes proportions, notamment 
en évitant de donner des villes une 
image trop attirante. La géogra- 
phie urbaine exerce une fascina- 
tion sur les lycéens des pays sous- 
urbanisés: il faudra donc en mon- 
trer les aspects positifs, mais aussi 
négatifs. Le professeur de géogra- 
phie devra éviter de présenter le 
milieu urbain comme supêrieur au 
milieu rural, et surtout contribuer 

ê remplacer Vusage du terme péjo- 
ratif de x brousse s par celui de 
€ cCampagne x. Subtilité linguisti- 
gue ? Non, réalité consacrée, mais 
gwil faut combattre. 

La premiëre contribution de la 
géographie au développement au 
niveau du lycée sera précisément 
de persuader les élêves agu'il 

m'existe pas deux mondes séparés 
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et de valeur inégale, la brousse et 
la ville, mais au contraire, un en- 
semble de rapports villes- 

Ccampagnes sans lesguels Pespace 

national devient un tissu mort. TI 
faut montrer aux lycéens gue si, 

dans certaines circonstances, la 
Ccampagne peut vivre repliëe sur 
elle-même sans avoir besoin de la 
ville, le contraire mest pas vrai. Et 
gue, naturellement, Pavenir du dé- 
veloppement d'un pays, c'est bien 
Paccroissement des @changes 
villes-campagnes, dans les deux 
sens, échanges d'hommes, de pro- 
duits, de capitaux. En ce sens 
Pavenir est vers Pintégration totale 
de [espace rural dans les flux 
d'échanges et les rayons d'in- 
fluence d'un réseau urbain. Inté- 
gration gui, pour des raisons cli- 
matigues et financiëres est rare- 
ment compléte dans les pays tropi- 
caux. - 

Le second objectif de la géo- 
graphie, dont ce gui précéde est 
le préalable indispensable, est 
Panalyse de Tespace nmational. 
Têche importante et difficile gui 
justifie en partie le jumelage avec 
V'histoire, et prépare le passage de 
Padolescent au citoyen. 

Têche importante, puisgw'il s'agit 
d'analyser la diversité régionale, 
physigue et humaine du pays, d'en 
montrer Poriginalité afin d'enraci- 
ner profondément le futur citoyen 
dans la réalité nationale. 

Tache difficile, car il s'agit de 

combattre les séguelles des rivali- 
tés ethnigues en montrant gue 
toute division affaiblit la nation et 
compromet son évolution. T1 s'agit 
aussi de montrer ce gue, souvent, 

les frontiëres politigues de PÊtat 
ont d'artificiel, surtout dans les 
pays tropicaux gui sont passés par 
la phase historigue du découpage 
colonial, en général peu géogra- 
phigue. Sur ce sujet, trés variable 
d'ailleurs d'un pays & un autre, le 
professeur de géographie ne doit 
pas c refuser Vobstacle s. I ne doit 
pas non plus Pexagérer. 

I ne convient pas, en effet, gue 
cette analyse historigue et géogra- 

phigue de [espace national con- 
duise au nationalisme et au chau- 
vinisme, cause hélas encore trop 
fréguente de luttes aberrantes dans 
les pays pauvres. 

C'est pourguoi le troisiëme objec- 
tif de la géographie au lycée doit 
être Panalyse approfondie de 
Punité et de la diversité du monde 
tropical d'une part et, dautre part, 
la découverte des autres grandes 

Zones climatigues et économigues 
de la terre. Cette découverte sap- 
puiera sur le plus possible de do- 
cuments audio-visuels : on lasse le 
meilleur auditoire africain a lui 
parler de la Ruhr, des Alpes ou de 
la sidérurgie japonaise, on le cap- 
tive en illustrant son propos par 
Pimage et le film. A condition gue 
ce dernier soit bien réalisé. De ce 
point de vue, une tache pédagogi- 
ague immense est a envisager : la 
productien de films documentaires 
géographigues au service des pays 
tropicaux, pour le secondaire 
comme le supérieur d'ailleurs. 

Cette contribution audio-visuelle a 
une connaissance de Vensemble de 
la terre, bien conduite, peut s'avé- 
rer un outil trés efficace pour Pac- 
guisition d'un véritable huma- 
nisme géographigue moderne. La 
grande majorité des lycéens des 
pays tropicaux maura pas Pocca- 
sion de sortir de son pays d'ori- 
gine : il faut donc lui donner du 
monde extérieur une image vi- 
vante, animée et ordonnée, une 
image géographigue. 

    

  

GEOGRA 
UNIVERSITAIRE 
DANS LES PAYS 
TROPICAUX 

Comme toute discipline universi- 
taire confirmée, la géographie 
comporte au niveau supérieur, en- 
seignement et recherche. Nous ne 
parlerons ici gue de Paspect péda- 
gogigue (1). 

  

   

  

du même auteur, consacré d la 

Opi- 
ctuel développe 

(1) Un articl 

   

   it dans la 
menl x.



L'organisation des études universi- 

taires dans les pays tropicaux 

francophones a subi, elle aussi de- 

puis 1968, une suite de modifica- 

tions plus ou moins heureuses, te- 

nant souvent plus du désir de sui- 

vre les modes du moment... ou cel- 

les d'avant, gue de la volonté de 

s'adapter courageusement et saine- 

ment aux besoins réels et immé- 

diats des pays. TI est cependant ré- 

confortant de constater, gu'a tra- 

vers ces réformes plus ou moins 

éphéméêres, la géographie a Su 

affirmer solidement son role et sa 

place, tout en s'adaptant aguand 

cela était nécessaire, notamment 

en approfondissant ses relations 

avec les sciences voisines (géolo- 

gie, pédologie, agronomie, hydro- 

logie, météorologie, océanogra- 

phie, botanigue, économie, démo- 

graphie, statistigue, archéologie, 

etc.). 

En tirant les lecons de cette évolu- 

tion, il est possible de suggérer une 

organisation de [enseignement 

universitaire de la géographie, 

adaptée aux réalités des pays tro- 

picaux. La progression de ces étu- 

des peut se faire en trois paliers, 

gwon les appelle niveaux, années 

ou cycles, parce aue cela corres- 

pond réellement a trois degrés du 

développement de [intelligence 

moyenne des groupes. 

  

En géographie comme ailleurs, le 

passage du lycée a Vétablissement 

supêérieur est pour beaucoup assez 

    
déroutant. Liberté d'horaires, prise 

de notes, usage d'une bibliogra- 

phie, choix des cours, sont autant 

d'éléments de la mutation du ly- 

céen a Pétudiant, de Vadolescent a 

Padulte, du jeune homme a 

Vhomme jeune. La vie étudiante 

donne les apparences de la liberté 

du citoyen encore en marge de la 

cité. I1 mest pas prétentieux de dire 

gue la géographie réduit sensible- 

ment cette marginalisation PSY- 

chologigue de Vétudiant. En effet, 

dés les premiers mois des études 

supérieures cette discipline réinsêre 

ceux gui Pont choisie dans la vie 

du pays notamment par les tra- 

vaux dirigés sur le terrain. Ainsi, 

reprendre physiguement le chemin 

d'une campagne awon avait de- 

puis longtemps oubliëe, et consta- 

ter gw'elle devient un objet d'ana- 

lyse trés approfondie, est pour la 

majorité des étudiants une décou- 

verte dun aspect de Venseigne- 

ment gu'ils ne soupgonnaient pas. 

Au retour des c travaux dirigés sur 

le terrain v leur optigue a complé- 

tement changé. TIs s'attachent, 

parfois définitivement, A la disci- 

pline, et en deviennent alors eux- 

mêmes les plus ardents défenseurs. 

  

Parallélement a cet enseignement 

pratigue et concret, le premier Cy- 

cle doit permettre a Pétudiant en 

géographie d'acguérir les notions 

fondamentales, les méthodes et les 

technigues. Pour cela, il assimilera 

le vocabulaire de base. Ce sera 

pour lui FPoccasion de réaliser gue 

la géographie est une discipline 

universelle comme le montre la di- 

versité d'origine de sa terminolo- 

gie : openfield, jet-stream, sheet- 

flood, toundra, taiga, merzlota, 

pradoliny, fjord, oesar, inlandsis, 

karst, inselberg, oued, erg, reg, la- 

dang, lahar, lavaka, favella, cal- 

deira, cuesta, etc. Prendre cons- 

cience de cet aspect international 

de la science de Ihomme sur la 

terre mest-ce pas développer cet 

humanisme scientifigue, ce respect 

des valeurs humaines, cette univer- 

salité de Venseignement supérieur, 

au lieu de enfermer dans un na- 

tionalisme infantile & des fins poli- 

tigues médiocres. S'il est légitime 

et évident gue le pays de univer- 

sité entrera pour une trés grande 

part dans les programmes et gu'il 

y sera privilêgië, il conviendra 

d'éguilibrer cette part pour due 

Pouverture sur le reste du monde 

men souffre pas. Affaire d'harmo- 

nie, de sérénité, d'ouverture d'es- 

prit, de la part des responsables. 

A la sortie du premier cycle (en 

deux ou mieux trois ans), Pétu- 

diant aura donc fait sérieusement 

connaissance avec la géographie 

physigue, humaine et régionale. T 

aura un bagage minimum pour én- 

seigner aux plus jeunes classes de 

Venseignement secondaire si les 

besoins du pays le nécessitent, et il 

aura déja le réflexe de Pobligation 

du contact avec le terrain, C'est-a- 

dire avec la réalité des choses, a 

laguelle il faut toujours revenir. 

  

    
Au cours de la troisiëme et de la 

guatriëme année d'ëtudes, il de- 

vient nécessaire de différencier 

deux voies, celle de Venseigne- 

ment, et celle de la formation pro- 

fessionnelle. 
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INFORMATION 

La premiëre conduit 4 une licence 
d'enseignement de géographie, ou 
d'histoire-géographie si les struc- 
tures de Penseignement secondaire 

Pexigent, licence gui sera suivie 
d'un mémoire de recherche pou- 
vant aussi avoir la pédagogie de la 
discipline comme objet. Les pro- 
grammes de cette licence compor- 
teront plus particuliërement : une 
étude trés approfondie de la zone 
intertropicale, une étude régionale 
compléte du pays, des grandes 
puissances, et des problêmes du 

monde contemporain, une métho- 

dologie de VPenseignement de la 
géographie et de Vétude sur le ter- 
rain, les deux étant indissoluble- 
ment liëes. Suggérons encore, pour 
les travaux de terrain, gwil con- 

viendra d'y associer, chague fois 
gue cela est possible, un ou plu- 
sieurs étudiants originaires de la 
région étudiée. 

La seconde filiëre devrait étre une 
licence de spécialisation destinée, 
aprés la rédaction d'un mémoire 
de recherche ou d'un travail com- 
mandé par un organisme em- 
ployeur, ê la délivrance d'un di- 
plême d'expert-géographe. L'ou- 
verture de cette filiëre ne se fera 
gue si les conditions de Pemploi 
sont expressément assurées par les 
futurs services utilisateurs (Plan, 
Aménagement rural, Grandes opé- 
rations, Population, Statistigue, 

Tourisme, etc.). Et, bien entendu, 
ces services participeront a Véla- 
boration des programmes de for- 
mation. Bien gue les situations 
soient trés variables d'un pays a 
Pautre, il ne faut pas négliger cette 
voie professionnelle : pourguoi 
faire venir a grands frais des c ex- 
perts y étrangers alors gue VUni- 
versité pourrait, elle-même, former 

des nationaux, 4 condition gu'elle 
se mette réellement a Pécoute des 
véritables besoins du pays. I1 faut 
penser a ce gue peut apporter un 
jeune géographe bien formé, apte a 
Venguêëte, a Paise sur le terrain, ra- 
pide a saisir la part de chague fac- 
teur, climatigue, pédologigue, his- 
torigue, sociologigue, dans la 

cause d'un blocage, capable de 
prévoir les conséguences d'une in- 
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tervention dans une action de dé- 
veloppement, d'autant mieux ac- 
cepté du groupe ou de la région 
étudiée gw'il en sera issu. On com- 
prend dés lors pourguoi nous 
Croyons utile d'insister sur ce goit 
du terrain, sur cette sympathie 
pour le milieu naturel et les hom- 
mes gui Poccupent gui doit ëtre in- 
Culguée a Pétudiant géographe si 
Pon veut gu'il participe au déve- 
loppement de son pays. En plus de 
Pesprit, il y faut le cceur, et en plus 
du cceur, il y faut Peffort concret 

par leguel on mesure réellement 
Pisolement d'un village... en sy 
rendant soi-même a pied. 

Un troisiëme cycle 

complêtement repensé. 

Habituellement, le c troisiëme cy- 
cle m est plutêt considéré comme 
un travail de recherche rédigé gue 
comme une pêriode d'études. On 
cfait un troisiëme cycle s dans 
Pespoir, de plus en plus incertain, 
d'obtenir un poste d'assistant dans 
une université. Cette premiëre 
fonction du troisiëme cycle m'est 
pas a rejeter dans les universités 
africaines gui ont besoin, progres- 
sivement, d'africaniser leur corps 
enseignant. Mais les effectifs, a ce 

niveau, seront toujours réduits, et 
Pouverture de cet enseignement, 
nécessitant le concours de profes- 
seurs de rang magistral de trés 
haute compëétence, peut s'avérer 
onéreux. Aussi, pour la rentabili- 
ser, on lui donnera en plus d'autres 

finalités. 

La formation des enseignants du 
Supérieur ne saurait, elle-même, se 

borner a la rédaction, même bien 
dirigée, d“un doctorat de troisiëme 
cycle. Le futur assistant de faculté 
devrait en plus accomplir obliga- 
toirement guatre a six heures d'en- 
seignement dans un lycée pour sy 
former et s`'y rendre compte réelle- 
ment de Vimpact de sa disci- 
pline. II faut considérablement dé- 
velopper la partie pédagogigue du 
c troisiëme cycle en géographie 
comme ailleurs. 

La seconde fonction 4 développer 
est le complément de formation de 
recherche et spêécialisation des 
experts-géographes, ce gui leur of- 

frira, en même temps, une possibi- 
lité de promotion. 

Enfin, un trés grand secteur est a 
mettre sur pied, guasi inexistant, il 
s'agit du recyclage des professeurs 
de [Penseignement secondaire et 
des maitres de Penseignement pri- 
maire gu'il faut tenir constamment 
a jour de Pétat de la discipline et de 
ses méthodes. Grand dans les pays 
développés, Visolement pédagogi- 
gue des maitres ['est encore plus 
dans les pays pauvres. Le combat- 
tre est contribuer au développe- 
ment. Encore faut-il créer, au ni- 
veau universitaire, les structures 

d'encadrement nécessaires. II en 
est de même de la formation des 
inspecteurs, animateurs et con- 

seillers pédagogigues. 

C'est alors gue de la collaboration 
des spêcialistes et des pédagogues 
pourra naitre la rédaction des ma- 
nuels de Venseignement primaire 
et secondaire, et des cahiers de tra- 

vaux pratigues gui prendront enfin 
leurs exemples sur place. Et, dans 
Pélan, on commencera Pédition de 

cours et manuels pour Penseigne- 
ment supérieur, répondant aux 
programmes préalablement défi- 
nis. Faute d'impulsions, de stabi- 
lité, de cohérence, Pédition géogra- 
phigue, scientifigue et pêédagogi- 
ague sur le monde tropical, de- 
meure encore trés largement exté- 
rieure a celui-ci, hormis guelgues 

rares mais bonnes exceptions. 

CONCLUSIONS 
ET ORIENTATIONS 

Ainsi, de Vécole primaire 4 FUni- 
versité, Venseignement de la géo- 
graphie peut et doit participer au 
développement des pays tropi- 
caux. 

A Vécole primaire, en sus d'un sa- 

 



voir minimum, cet enseignement 
sera tourné vers la compréhension 
du cadre local et régional, et vers 

une participation active aux expé- 
riences pratigues de ruralisation 
de enseignement primaire. 

Au lycée ou au collêge, outre les 

connaissances générales, on portera 
Veffort sur Panalyse de Pespace na- 
tional, sur la nécessaire circulation 
interrégionale des biens et des 
hommes, sur [Poriginalité de la 

Zone intertropicale, et les grands 
problemes du monde contempo- 
rain. 

A Venseignement supëérieur, a tra- 
vers trois cycles d'études, trois ta- 
ches principales seront assignées, 
la formation scientifigue et péda- 
gogigue des professeurs, la pré- 
paration a la profession d'experts- 
géographes, le recyclage des ensei- 
gnants et la production de ma- 
nuels de tous niveaux. 

Certes, des éléêments de cette 
orientation existent déja, mais ce 
gui mangue dans la majorité des 
cas, C'est une politigue générale, 
du primaire au supêrieur, ce der- 
nier ayant trop tendance a ignorer 
les autres. Ce défaut des pays ri- 
ches est encore plus grave dans les 
pays pauvres. Pourtant, dans bien 
des cas, le matériel scientifigue 
existe, et de bonne gualité, mais 
son exploitation pédagogigue en 
est a ses balbutiements. C'est la, 
nous semble-t-il, aw'il convient de 

porter Veffort dans les années a ve- 
nir. 
T1 se trouve, en effet, gue les re- 

cherches de géographie tropicale 
et les réalisations sont considéra- 
bles. De remarguables et multiples 
travaux méêritent d'être mieux con- 
nus et diffusés. La circulation des 
travaux, des connaissances et des 
idées est aussi un élément du déve- 
loppement, comme celle des hom- 
mes et des productions. 

Gérard Mottet 

.du daire 

le 

Centre International 

de Sémiologie 

La création de VPUniversité natio- 
nale du Zaire est arrivée a son 
heure. Plus de dix ans aprés la fon- 
dation de la premiëre université au 
Congo belge, il était devenu impé- 
ratif de ressaisir les projets concer- 
nant le développement de Pensei- 
gnement universitaire et de la re- 
cherche au Zaire. 

Parallêlement a cette création, il 
parait nécessaire gue les responsa- 
bles de la recherche universitaire 
soient dotés de moyens leur per- 
mettant de poursuivre une discus- 
sion de gualité avec leurs partenai- 
res des autres centres universitai- 
res. A maintes reprises, nos émis- 
saires ont été confrontés a ce dur 
problême dans les cénacles acadé- 
migues. Or, précisément, ces ren- 

contres ou devaient s'affirmer nos 
chercheurs devenaient a la longue 
des maniëres de défis, constam- 

ment lancés a Vendroit de nos jeu- 
nes intellectuels. I1 est banal de 
rappeler a cet effet la longue ab- 
sence gui a caractérisé notre pays 
dans les collogues et séminaires 
internationaux. 11 était même de- 
venu un paradoxe permanent de 

clamer nos succés dans les domai- 

nes du sport et de la musigue, tout 
en concluant sur notre maniëre 

d'absence dans le domaine intel- 

lectuel. 

La création du Centre Internatio- 
nal de Sémiologie au sein de PUni- 
versité nationale du Zaire procéde 
de ce constat d'absence prolongée. 
Elle correspond aussi a une sorte 
de réponse gue les autorités natio- 
nales et académigues ont essayé 
de réserver aux multiples appels 
lancés a notre Université. Le pré- 
texte nous a été fourni, presgue 
avec exaspêration, lors de la troi- 

siëme session du Congrés inter- 
national des @études africaines a 
Addis-Abeba. Plus rêcemment, on 
a rappelé a Lomé, guand le Zaire 
a di suspendre ses activités au 
sein de TAUPELF. 

Le Centre ne cherche pas seule- 
ment a relever un défi, dans un 
mouvement d'enthousiasme et de 
passion intellectuelle. C'est un fait 
gue ce pays accuse un certain re- 
tard sur les universités étrangéêres. 
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INFORMATION 

$i on songe a la tradition des uni- 
versités dans les pays anglophones 
(Nigeria, Tanzanie, Kenya) ou 
d'autres pays francophones possé- 
dant un long passé universitaire (le 
Sénégal par exemple), le Zaire ap- 
parait comme un parent pauvre, 
cependant gue le nombre de nos 
diplêmés va croissant, dans les 

grandes universités du monde 
(France, Etats-Unis, Angleterre, Al- 

lemagne, Belgigue, Union soviéëti- 
gue), ou chague année, plus nom- 
breux, nos @tudiants défendent 
brillamment leurs théses de docto- 
rat. 

I1 fallait donc mettre notre jeu- 
nesse en jeu, et présenter ce gui 
peut ëtre un témoignage d'une pré- 
sence scientifigue. Par conséguent, 
le Centre devait utiliser au maxi- 
mum les moyens dont dispose 

Puniversité, pour gue les recher- 
ches engagées puissent aboutir 
concrétement a des publications 
de grande gualité, publications gui 
jouiraient de la distribution la plus 
heureuse possible : ainsi serait re- 
levé également la contradiction 
gui surviendrait au niveau du dé- 
collage dans la recherche scientifi- 
gue. 

Un tel projet a été bien compris 
par les autorités nationales. Et il 
S'imposait un devoir pressant : dé- 
montrer gue le Zaire était a même 
d'élaborer un travail scientifigue 
de haut niveau. Le cadre du pro- 
gramme Zairois du Congrés inter- 
national des études africaines pa- 
raissait indigué pour la promotion 
de guelgues programmes priori- 
taires. 

PROGRAMMES 

A court terme, la mission princi- 
pale est de préparer techniguement 
et scientifiguement la IV* Session 
du Congrês internmational des étu- 
des africaines dui se tiendra a 
Kinshasa en décembre 1978. II 
s'est avéré utile de centrer les pro- 
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grammes de réflexion et les lignes 
d'action autour du théme de la 
IVe Session dgui est aLa dépen- 
dance de PAfrigue et les moyens 
d'y remédier x. C'est dans [esprit 
de ce théme gu'une organisation 
des programmes essentiels a été 
arrétée. Ces programmes pré- 
sentent tous, deux caractéres prin- 

cipaux : Pinterdisciplinarité et 
Pexigence de Vélaboration d'un 
nouveau type de discours épisté- 
mologigue. Au nombre de trois, 
ces programmes se subdivisent en 
groupes de recherche ayant cha- 
Cun une publication réguliëre, 
mensuelle, bimestrielle, trimes- 

trielle ou annuelle. 

Programme & Africanismes v: Ce 
programme correspond a un 
groupe de recherche dont le projet 
est d'étudier les particularités lin- 
guistigues propres au frangais du” 
Zalre. 

Programme & Hommes et cultu- 
resy s T] s'agit des recherches sur 
la dialectigue hommes et cultures, 

les hommes produisent les cultures 
et celles-ci faisant Phomme et agis- 
sant sur lui en un espace social dé- 
terminé. Pour rendre nos résultats 
plus concrets, nous avons orienté 
toutes les recherches de ce pro- 
gramme sur les réalités du Zaire, 
sur le milieu gui nous entoure. Et 
nous Pavons subdivisé en plu- 
sieurs groupes spêcialisés : 

Groupe de recherches sur I c An- 
thropologie médicale x : enguêtes et 
guestions sur [espace hospitalier 
africain moderne, avec tous les 

problêmes sociaux et culturels 
gw'impligue le passage de Pespace 
médical traditionnel a celui de la 
médecine moderne. 

Groupe de recherches sur les 
c Syncrétismes religieux m : études 
de la signification sociale des mou- 
vements zairois a caractêre charis- 
matigue et syncrétigue. 

Groupe de recherches sur les 

c Contacts de cultures v : enguëtes 

sur les interfërences des phénoméê- 
nes Culturels (surtout au Zaire) et 

leurs significations. 

Tous ces groupes sont animés 
par des professeurs d'Université. 

Programme x Realia africaines, 
Realia zairoises ”. 

Sous cette dénomination, sont me- 
nées des recherches extrêmement 
diverses, articulées autour de Phis- 
toire et des mutations du milieu 
physigue et humain de PAfrigue, 
particuliërement du Zaire. Ces tra- 
vaux devront aboutir a des & sur- 
veys v dui seront publiës sous 
forme de & Cahiers spêciaux . A 
long terme, ils seront d'un con- 

cours important pour la confec- 
tion d'une encyclopédie. 

Tous ces programmes devront 
Ccontribuer a la préparation scien- 
tifigue du Congrés de 1978. C'est 
pourguoi ils slarticulent autour 
d'une politigue miirement congue 
de contacts avec les grands orga- 
nismes jinternationaux et |les 
grands Centres de recherche afri- 
caniste dans le monde. 

CAHIERS 
SPÊCIAUX 

Ces programmes sont appuyës par 
une série de & Cahiers spêéciaux ”, 
concus autour des grands thêmes : 

1. Groupe de recherches sur les 
eRealia v: analyses et études 
ponctuelles sur les réalités du mi- 
lieu africain, et plus particuliëre- 
ment du milieu zairois. 

2. Groupes de recherches sur 
P & Enseignement au Zaire x : en- 
guéte interdisciplinaire sur le phé- 
noméne enseignement. 

3. Groupe de recherches sur 
P c Environnement x : description 
du milieu physigue de PAfrigue, a 
partir de Lubumbashi comme cas. 

4. Groupe de recherches sur les 

e Aires culturelles du Zaire m : re-



définition du concept et essai d'une 
classification plus rigoureuse des 
espaces ethnico-culturelles du 
Zaire. 

$. Groupe de recherches sur le 
c Développement et le sous- 
développement ? : essais de déga- 
gement des notions nouvelles et 
d'une maniëre nouvelle d'appré- 
hender le fait de la dépendance; 

aussi bien a partir des méthodolo- 
gies classigues gue d'analyses sur 
le transfert des technologies et des 
modes de connaissances (sciences 
appliguées, sciences médicales, 
lettres, philosophies...). 

6. Groupe de recherches sur la 
c Linguistigue v: établissement 
d'un inventaire des linguistes et 
des travaux déja réalisés sur les 
langues du Zaire; élaboration 
d'une carte linguistigue du Zaire; 
recherches sur les langues. 

1. Groupe de recherches sur la 

c Littérature et la Sociëté x: en- 
guêtes sur les rapports dialecti- 
gues entre la littérature et la so- 
ciëté. 

Tous ces groupes de recherches 
fonctionnent sous la responsabilité 
d'un directeur gui a rang de pro- 
fesseur a PUniversité. Au Centre 
même, ils sont suivis dans toutes 
leurs étapes par un coordinateur. 

PUBLICATIONS 
RÊGULIËRES 

  

11 s'agit des bulletins dont la publi- 
cation réguliëre a été programmée 
mensuellement, bimestriellement, 

trimestriellement ou annuellement. 
TIs soutiennent les programmes de 
recherche et favorisent un contact 
permanent avec les autres Centres 
universitaires et africanistes dans 
le monde. Pour le moment, les bul- 

letins suivants paraissent : 

— Anthropologie médicale. 

— Syncrétismes religieux. 

— Revue africaine de linguistigue. 

— Environnement. 

— Realia. 

— Contacts des cultures. 

Toutes ces publications paraissent 
sous la responsabilité scientifigue 
du Centre. Elles permettent aux 
différentes cellules de recherche de 
maintenir leur rythme de travail, 
et aident également a stimuler un 
esprit de travail dans nos facultés. 

Parallélement 4 toutes ces publica- 
tions, notre Centre tente de déve- 

lopper d'autres activités gui soient 
susceptibles de stimuler la recher- 
che et de rendre les masses popu- 
laires sensibles au role social et 
pédagogigue de VUniversité. En 
effet, Pintellectuel zairois ne doit 
pas étre seulement le technicien de 
la sociëté; il a un réle temporel 
primordial gui, s'il est bien com- 
pris, peut servir 4 un idéal élevé, a 
la prise de conscience du peuple et 
A Pélaboration d'une véêritable cul- 
ture, entiërement assumée par 
cette même sociéëté gui la produit. 

C'est pourguoi nos activités exté- 
rieures sont orientées vers cet ob- 
jectif culturel déterminé, en même 

temps agu'elles permettent aux 
membres de PUniversité d'entrer 
en rapport, concrétement, avec le 

monde gui les entoure. Ces activi- 
tés sont de différents ordres : 

Le groupe de recherches sur Part 
et la vie africaine étudie les mani- 
festations vivantes de Vart de 
PAfrigue centrale, gw'il soit tradi- 
tionnel ou moderne. I mêne son 
travail en collaboration avec PIns- 
titut National d'Art de Kinshasa 
(INA). Parallélement a cette re- 
cherche, le CIS a défini un pro- 

gramme de réalisation de courts 
métrages : films ethnologigues, 
montages littêraires et technigues, 
films culturels... 

La collection x Confrontation 

publie des travaux généraux aui 
intéressent un large public; le 
théme lui-même de Confrontation 
ne sert gue de prétexte pour sollici- 
ter la réaction des lecteurs, la col- 
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lection ne trouvant son intérét gue 
dans la discussion. 

Les tables rondes : radiodiffusées 

et telêvisées, se tiennent tous les 
guinze jours sur les thêmes les 
plus divers : € La religion comme 
systéme s, “ La famille oppres- 
sive n, elLa coopération inter- 
nationale ”, sont des thémes gui 

ont déja été présentés. 

Série de conféërences-débats Sur 
des thémes concrets de la vie ur- 

baine, villageoise. 

Des propositions avaient été for- 
mulées et présentées aux autorités 
compétentes. Si elles sont bien ac- 
cueillies, elles nous permettraient 

de travailler sur des bases saines et 
viables. 

Tous ces projets et programmes 
exigent un personnel scientifigue, 
technigue et administratif compé- 
tent. Toutes les publications pré- 
vues (bulletins, livres, cahiers spé- 

ciaux), les contacts a prendre avec 
Pextérieur (voyages, participation 
aux congrés internationaux, auxX 
séminaires, missions scientifigues) 
et les autres activités du Centre 
exigent guw'il ait des moyens maté- 
riels et financiers suffisants pour 
permettre aux chercheurs intêres- 
sés 4 ces programmes de remplir 

la mission gui leur a été confiée 
afin d'affirmer le véritable visage 
de la recherche dans notre Univer- 
sité et dans notre pays. 

Ngandu Nkashama, 
Conseiller scientifigue 
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INFORMATION 

le Centre de Recherches 
. Interdisciplinaires 

pour le Développement 

Le Cride a été créé en mars 1972 
au sein du Campus de Kisangani. 

Son but est de promouvoir, coor- 

donner et réaliser toutes recher- 

ches concernant la réforme et le 
développement de Péducation au 
Zaire, ainsi gue les recherches me- 

nées par le personnel académigue 
et scientifigue de la faculté. 

Ouatre fonctions sont ainsi assi- 

G      

de VEducation 

(CRIDE) 

gnées au Cride, en rapport étroit 
avec sa mission : 

— la formation, 

— la recherche, 

— la documentation, 
— la publication. 

Pour remplir sa fonction de publi- 
cation, la Cride édite depuis 1974, 
SOus sa responsabilité, des cahiers 

ronéotypés. Ces cahiers visent a 

.du daire 

cCommuniguer Pétat d'avancement 
des projets et les résultats des re- 
cherches entreprises par le Cride 
ou entrant dans son programme. 

IIs se répartissent en sept séries 
suivant le sujet traité (1): 
Série I : publication des résultats 
de recherche; 

Série II : notes de meéthodologie; 
Série II : programmes, projets, 

rapports du Cride; 
Série IV : bibliographies et recen- 
sions; 
Série V 
tigues; 
Série VI : essais critigues et théori- 
gues en rapport avec Péducation; 
Série VII : connaissance de Kisan- 
gani. 

Par cet effort de diversification des 
thêmes, le Cride espêre fournir une 
réponse adéguate aux intérêts et 
préoccupations de tous ses lec- 
teurs et par-la continuer de mériter 
leur confiance. 

: documents et statis- 

(1) Pour se procurer ces publications, écrire : 

Cride, B.P. 2012, Kisangani, Zaire. 

Makutano : la Rencontre 

LE MWONDO THEATRE 
A LUBUMBASHI :. 

Dix-sept heures : les célêbres che- 
minées de la Gécamines (ex-Union 

miniëre du Haut-Katanga) se déta- 
chent sur un ciel net et bleu. 

Le Boeing 737 de la Compagnie 
Air Zaire se pose a Vheure prévue 
sur la piste de Paéroport de Lu- 
bumbashi. Cette précision horaire



relativement peu habituelle au 
Zatre a-t-elle pour but de nous 
conforter dans Pimpression géné- 
rale gue veut nous laisser la capi- 
tale du Shaba (le pays du cuivre), 
la région la plus riche du Zaire ? 

découverte de Lubumbashi 

En cette fin d'aprés-midi du mois 
d'avril, Pair frais et vif surprend 
gui arrive de la capitale Kinshasa 
plongée dans la moiteur bralante 
des derniers jours de la saison des 
pluies. Une tempëérature de prin- 
temps dans Parriëre-pays nigois. 
C'est gue nous sommes a prés de 
2 000 km au-dessous de PÉÊgua- 
teur et a 1300 m d'altitude. 

Encore une impression de rigou- 
reuse netteté tout au long du trajet 
gui méne de Paéroport au centre 
de la ville, comme si Lubumbashi 

voulait prouver gw'ici une certaine 
c désordonnance v africaine, une 
liberté informelle de Pexistence et 
de ses trajets avaient été définitive- 
ment maitrisées, matées par Vem- 
pire de la civilisation industrielle 
et de ses lignes droites. 

De guoi rassurer ce missionnaire 
belge gui écrivait a la fin du XIX* 
siëcle, en découvrant une agglo- 
mération c indigéne s de Pest du 
pays : € Les ruelles s'entrecroisent 
derriëre et devant des cases sans 
nombre, jetées la avec un absolu 
mépris de la ligne droite. 

Point de tout cela dans ce gue 
donne a voir Lubumbashi au pas- 
sager pressé. Ceci mérite donc gue 
Pon sattarde un peu en ce lieu ap- 
paramment exotigue au Zaire. 
Car, paradoxalement, c'est en ces 

terres les plus excentrigues du 
pays gue la démarche intellec- 
tuelle et culturelle va le plus sire- 
ment a la recherche d'une Afrigue 
enfouie. Non pour y trouver ce fa- 
meux supplément d'ime dont au- 

raient besoin nos civilisations 
techniciennes mais plus certaine- 
ment pour réinventer une vie, un 
espace, une civilisation ou 
Phomme d'Afrigue ne se sente plus 
étranger & lui-même, divisé. @uel- 
gue chose gui pourrait contribuer 
a cette création de nouveau due 
Frantz Fanon réclamait des Afri- 
cains et gui devait servir autant 
PAfrigue gue VEurope. 

Makutano en swahili, la langue de 
Lubumbashi et de Vest du pays, 
C'est la rencontre. On trouve ce 
nom inscrit sur la fagade d'un de 
ces lieux nocturnes doubli, mais il 
symbolise aussi la vie intellec- 
tuelle et culturelle de cette ville. 

Ce souffle culturel cest, d'une 

part, Pambitieux Centre Interna- 
tional de Sémiologie animé par le 
professeur Mudimbe et son éguipe, 
et gui prévoit pour les mois gui 
viennent la sortie de plusieurs pu- 
blications de grande gualité dans 
les domaines les plus divers de la 
recherche en sciences sociales. 
Etrange personnage gue ce doc- 
teur en philologie formé exclusive- 
ment au Zaire mais dui enseigne 

aussi a& Nanterre et gui domine a 
tel point notre savoir gw'il peut 
avec une grande élégance le re- 
tourner et nous en dévoiler Vautre 
face (1). Un produit réussi de cette 
rencontre entre PEurope et PAfri- 
gue dui nous avait présenté jus- 
gwalors trop de ces ëtres mutilés, 
piéëgés par le langage gue VEurope 
leur avait imposé. 

Ce nouveau souffle, cest encore et 
aussi le résultat d'un mariage, 
physigue celui-la. Celui d'un cou- 
ple cosmopolite italo-américain 
d'expression frangaise — Jil et De- 
nis Franco — avec la petite troupe 
d'un colléêge secondaire de Chi- 
bambo, une minuscule aggloméra- 
tion &4 300 km de Lubumbashi. 

(1) c L'autre face du Royaume. v Collection 
VAge d'homme, Lausanne 1973, voir aussi 

R.P.C. n9 de nov.-déc. 75. 
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découverte du 

Mwondo-Théatre 

C'était en 1968. Depuis cette date, 
les collégiens ont grandi et la pe- 
tite éguipe d'amateurs a fait du 

chemin. Le Mwondo-Théatre 
(Mwondo c'est le tambour gui sert a 
transmettre les messages) est de- 
venu une troupe professionnelle, 
section régionale du Ballet natio- 
nal du Zaire et s'est fait connaitre 
au-dela des limites de sa région et 
du continent africain. En 1973, le 
journal africain c African-Arts 
de Los Angeles lui décernait le 
premier prix de théëtre africain. 
En 1975, la troupe était sélection- 
née pour le Festival mondial du 
Théatre a Nancy. Pour des raisons 
gui mont pas grand-chose 4 voir 
avec le théatre, elle ne pouvait sy 
rendre. T1 faudra encore attendre 
guelgue temps une sortie de la 
troupe hors du Zaire. Pour le mo- 
ment, il faut encore faire le voyage 

a Lubumbashi. 

Le 30 avril, ils présentaient leur 
dernier spectacle x Buhamba - les ju- 
meaux ”. Buhamba, cest a la fois 
le monde gémellaire gui contient 
en lui plusieurs mondes, | x af- 
faire v des jumeaux et les tabous et 
rites gu'imposent ces ëtres extraor- 
dinaires capables ou coupables du 
bonheur ou du malheur de leur 
cOMmunauté, cest aussi la grande 

féte des jumeaux, un monde carna- 

valesgue, licencieux : Saturnales 
oU mortels et esprits se cêtoient, 
ou le temps est a la fois humain et 
divin. 

Ce soir-la, une fois de plus, dans 
un lieu un peu triste et glacé 
comme ces salles de & réjouissan- 
ces y gue Von construisait dans les 
années 50 pour les comités d'en- 
treprise, le Mwondo réussit a pro- 
vOguer un moment de vraie 
c fëte , & créer un nouvel espace. 

Pendant une heure trente, une 

vingtaine de comédiens-magiciens 
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vont et viennent, chantent et dan- 
sent, se métamorphosent sans 
cesse pour nous dire Vambivalence 
des jumeaux et ce gu'ils symboli- 
sent de ambivalence du monde, 

monde réel et imaginaire, ordi- 

naire et c non-ordinaire . IIs pas- 
sent, trépassent et renaissent d'un 

monde a VPautre, a Pintérieur dun 
espace arbitraire dgui construit sa 
réalité dans le mouvement même 
des ' corps-décors s des comé- 
diens. 

Un des jumeaux subira Pépreuve 
de ces passages. 11 abandonnera 
les siens, fera le voyage a 
Tchenda, la ville purgatoire des es- 
prits malveillants ou de gloutons 
bouffons parlant francais recen- 
sent et administrent le peuple des 
morts. T] réussira a s'évader et a 
rejoindre son frére au village de la 
Patate-Douce-Fendue. L'aventure 
se termine par une grande fête gui 
ne peut être gue celle de la ré- 
conciliation. 

Ouelgues heures plus tot, chez Jill 
et Denis Franco, guelgues comé- 
diens : Mwappe, Mwelwa, Kabeya 
et Kalend. IIs font une derniëre 
fois le point sur ce guw'il reste a ré- 
gler pour étre tout a fait préêt pour 
le soir. C'est toujours comme ca 
gue le Mwondo travaille, collecti- 
vement : Vensemble des problêemes 
artistigues, administratifs ou 

financiers sont pris en charge par 
Pensemble de Péguipe, même si, 

aujourd'hui, depuis gu'ils sont in- 
tégrés au Ballet national et au Dé- 
partement de la Culture, certains 

portent des titres administratifs. 
Cela ma pas tué un certain esprit 
gui est un des secrets de la réussite 
de cette troupe. 

Nous bavardons sans direction 

précise, empruntant sans cesse de 
nouveaux chemins buissonniers. 

Is expliguent leur nouvelle démar- 
che pour le spectacle des c ju- 
meaux x. Cette fois, ils ne sont pas 
partis dun conte ou dune |égende 
traditionnelle comme ils en ont 
Phabitude, mais d'un théme, d'une 
réalité sociale et des significations 
de symboles dui s'y attachent. 
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C'est ensuite gu'ensemble ils sont 
allés a la recherche des mythes, 

des danses, des chants et des rites 

dui accompagnent la naissance 
des jumeaux. L” & histoire v ne s'est 
construite gwaprés pour permettre 
a cet ensemble de matériaux de 
trouver une place dans un enchai- 
nement dramatigue. 

Nous évoguons le travail de re- 

cherche. ] est confié a tous les co- 
médiens individuellement —- cha- 
Cun raméne de sa région, de sa 

tribu, de son clan, un conte, un 

chant, un rythme — ou collective- 

ment guand, comme Ian dernier, 

la troupe part pour une tournée de 
guarante jours a travers le Shaba. 
Sept représentations dans les cen- 
tres les plus importants, mais aussi 
des dizaines de villages ou la 
troupe s`arrête. x Tout ce gue nous 
avions fait jusgu'a présent Pavait 
été daprés les contes et légendes 
populaires, daprés les chants tra- 
ditionnels recueillis, daprés les cé- 
rémonies, daprés les artistes gue 
nous avions vus et entendus, daprés 
les villageois gui nous avaient rensei- 
gnés. Mais non pas avec ces villa- 
geois, avec ces rites ou ces céré- 
monies. Nous voulions travailler 

c avec m et non plus & daprés ... 

.. Laccueil enthousiaste et le suc- 
cés gue les populations ont réservé 
A toutes les représentations ont dé- 
montré gue le premier objectif ré- 
pondait bien au profond désir des 
gens de [intérieur d'assister a un 
vrai spectacle populaire de gualité, 
Sans concession ni complaisance, 

parlant un langage scénigue clair 
et tirant le meilleur parti possible 
de toute la richesse gestuelle afri- 
caine. Si Pon veut poursuivre dans 
cette voie, il s'agit, selon nous, de 

créer des spectacles gui tourneront 
le dos a la littérature, s'ils ne veu- 
lent pas tourner le dos aux grandes 
masses populaires, des spectacles 
ou les acteurs trouveront leur 
champ d'action ailleurs gue sur les 
scénes de théatre ou de salles de 
patronages. 

Le deuxiëme objectif de Péguipe 
de Mvwondo était de rencontrer les 
groupes et les artistes locaux les 

plus divers, dans leur milieu natu- 
rel... 

.. La aussi la moisson a été riche, 
les contacts encourageants. I1 faut 
Citer ces jeunes musiciens et chan- 
teurs de Kabolo, le groupe Pwite, 
dui créent une musigue nouvelle 
profondément attachée a la tradi- 
tion sur des paroles inspirées 
d'anecdotes vécues et de Pactua- 
lité. 

Aussi ces vieux féticheurs tout em- 
panachés de leur attirail sonore, 

leur maguillage et leurs fétiches 
sans nombre, les Bwana Vidjie de 

Kabongo. IIs sont remarguables 
non seulement par la pompe dui 
les entoure mais aussi par la 
crainte gu'ils suscitent. Maguillés 
et costumés, ce sont des esprits vi- 

vants gui se présentent au public. 

L'éguipe a pu découvrir également 
Part multiple des Bahemba avec 
leur maguillage polychrome, leurs 
ballets parfaitement réglés. TI 
s'agit des troupes Bambouli et Ba- 
lubwibwa dont la richesse des cos- 
tumes s'allie a la prouesse des pas 
et voltiges exécutés avec un en- 
semble parfait. IIs se distinguent 
aussi par la gualité de leur mine et 
par le timbre de leur voix gui sem- 
ble venir d'ailleurs, d'un autre 
monde. 

Oue dire encore du spectacle inou- 
bliable de la sortie des célébres 
masgues Kifwebe. La, Pobjet est 
transformé, devenu sacré, vivant. 
H recouvre le danseur gui dispa- 
rait complêtement derriëre la pré- 
sence de [Pesprit gwil incarne et 
fait vivre. 

Tout cela et bien d'autres choses 
constituent les éléments d'un film 
en couleurs tourné pendant le 
voyage, grêce a la coopération de 
la mission O.R.T.F. de Kinshasa 
et du Département de POrienta- 
tion nationale. 2 000 m de films, 
27h denregistrement. De guoi 
donner un apergu des réalités cul- 
turelles de toute la partie centrale 
et nord du Shaba... Une expérience 
gui pourrait se reproduire en d'au- 
tres lieux. x 

Un travail ethnologigue mais dont 
la finalité serait autre : celle de



construire une expression profon- 
dément africaine mais nouvelle et 
contemporaine. Le Mwondo tra- 
vaille avec les ethnologues et les 
chercheurs des musées nationaux. 

Les rapports sont parfois tendus 
avec certains, les & puristes ) gui 
peuvent leur reprocher de cons- 
truire des spectacles ou se mêlent 
des emprunts a des traditions trés 
diverses, participant ainsi a la des- 
truction des originalités culturelles 
de chague peuple. Les gens du 
Mwondo s'expliguent et se défen- 
dent : c Nous faisons vivre au con- 
traire ces langues, ces chants, ces 

éléments de tradition, mais pour 
nous un théêtre populaire d'au- 
jourd'hui ne doit pas se confondre 
avec un théatre régional ou ethni- 
gue. Oui dans nos spectacles, a 
partir d'une légende Bemba peu- 
vent venir se greffer des chants 
Luba, des danses Lunda, mais 

aussi d'autres apports plus moder- 
nes. Par exemple a Lubumbashi, il 
existe depuis plusieurs années une 
troupe trés populaire Mufwankolo 
gui monte des sketches en swahili 
ou ils pratiguent la satire sociale, 
la critigue de certains aspects de la 
vie guotidienne. Nous travaillons 
aussi en collaboration avec eux. 
Nous puisons aussi a cette c tradi- 
tion m. Tout cela est normal. 

Théatre, spectacle, est-ce gu'il ne 
S'agit pas d'une réalité étrangére, 
importée, incompatible avec la 

Culture africaine, d'un acte par le- 
guel on sépare Part de la vie? 
c Non car il existe déja une tradi- 
tion du spectacle au Zaire. Les 
Bambouli dont nous avons déja 
parlé. Mais aussi dans la région de 
PEguateur, chez les Ekonda ce gue 
Pon appelle le Bobongo. II s'agit 
d'un spectacle complet, trés struc- 
turé, utilisant le chant, la danse, 
Pacrobatie. Les régles de ce spec- 
tacle gui na rien d'un rituel sacré 
sont fixées depuis plus d'un siëcle 
mais elles ont été fixées arbitraire- 
ment et le spectacle s'est construit 
4 partir d'emprunts divers. 

Donc pour le Mwondo, il sagit de 
monter des spectacles populaires 

profondément ancrés dans les tra- 
ditions culturelles zairoises mais 
en prise aussi sur les réalités d'au- 
jourd'hui. c Tafisula — ga ne suffit 
pas s, le spectacle gu'ils ont pro- 
mené Pan dernier a travers les ci- 
tés ouvriëres de Lubumbashi, de 
Likasi, de Kolwezi, & travers leur 
tournée dans le centre et le nord 
du Shaba, ce spectacle gwils au- 
raient da représenter a Nancy en 
est une bonne illustration. 

Ouand guelgu'un, dans un guar- 
tier populaire, s'enrichit subite- 
ment son voisin dira peut-ëtre c II 
a eu la visite de la Mami Wota s, 
la siréne blonde affublée de mon- 
tres, gui apporte le bien-être maté- 
riel. 

Mais Mami Wota est d'une exclu- 
sivité absolue. Accepter ses ca- 
deaux engage a refuser d'autres 
liaisons, se résigner a la stérilité ou 
ê une mort violente. 

Un cadet aprés la disparition des 
siens, abandonné a la nuit et ta- 
guiné par la faim rencontre VOi- 
seau Magigue dui lui chante: 

  

Mais dans la troisiëme Ibona, 
N j 1247 

La Fatalite, 

Surt 

    

attention, 

  

ut ne pêéche pas,   

Surtout ne pêche pas. 

De la premiëre riviëre, il raméne 
une femme. 11 a peur mais elle 
VPapaise, lui demande de pêcher ses 
amis restés au fond de la riviëre 
Ikengesha et lui promet tout ce 
gu'il voudra. 

1 apprend comment construire 
une pirogue et placer des filets, et 
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de la deuxiéëme riviëre il raméêne 
des tonnes d'objets hétéroclites 
pour construire Pusine Itumpika. 

Machine a bruit, mine a plastigue, 
hommes-machines, Pusine de ab- 

surde tourne; le patron prospêre. 
Un regrettable accident est vite 
oublié, des délégués syndicaux vite 
achetés. Les cours du bruit, de la 
fumée et des objets périmés sont 
en hausse. Grossi de celluloid 
mais jamais repu, le patron chante 
le Tafisula Song. 

   . I faut pourtant gue j 'aille voir 

Ce gu'il y a dans Ibona 
Même si VOiseau a dit gu'il ne fal- 
lait pas 

Non vré , ca ne suffit pas 

Ca ne suffu pas.)      

Au fleuve interdit le cadet est en- 
voité par une siréne maléfigue gui 
lui promet le bonheur absolu a 
condition gu'il raméne trois gout- 
tes de sang de sa premiëre femme. 
Les ouvriers le mettent en garde : 

a RL E n ae S 
a Vous tuez le chasseur, 

1gerez voS jours. x 
    

Mais le cadet mentend plus rien et 
c'est sa chute. De retour de la ri- 
viëre, Pusine Itumpika a disparu et 
les esprits des ouvriers marchent 
sur le hêros. c Tu as voulu pêcher 
dans Ibona et maintenant c'en est 
fini pour toi. s 

Mwelwa, un comédien, nous ra- 
conte une représentation chez les 
mineurs. & Aprés Paccident, pour 
le deuil de Pouvrier, les gens pleu- 
raient dans la salle et guand le pa- 
tron invite les ouvriers a reprendre 
le travail sans perdre de temps, il 

se faisait insulter. 

C'est souvent comme a les rap- 
ports du Mwondo avec le public 
populaire. Mais Vautre public... 

c Tu sais on joue un peu le rêle des 
griots. Et les griots ils accusent 
souvent, ils peuvent même insulter 
les puissants. TIs ont un réle de 
SOupape de sécurité. 

I y a encore 10 000 Européens a 
Lubumbashi. € Eux, enfin une par- 
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tie d'entre eux, ceux dui vont au 
théatre en Europe, ils sont con- 
tents d'assister a des spectacles de 
gualité. s 

c Les problêmes, cest surtout avec 
les étudiants. TIs ont une dizaine 
de troupes au Campus gui toutes 
montent des textes en frangais. IIs 
nous accusent de faire du folklo- 
risme. Ouand on a monté Le Ma- 
lade Imaginaire de Moliëre, il y 
avait parfois guelgues phrases en 
swahili. Et bien les étudiants nous 
insultaient x cest assez! 
voyons | 

Moliëre c'était en 1974 a Pocca- 
sion du tricentenaire. Mais enfin ! 
Pourguoi Moliëre ? IIs devancent 
notre guestion. 

c Moliére a été canonisé, analysé, 
disségué, mais en dépit de cela son 
théêtre reste vivant, populaire, 
universel... ) 

Jill c'était Toinette dans la piëce. 
Elle me montre Mwelwa, lui 

cétait le Malade c A un moment, 
guand il me tape, c'était comme 

un match de football. Les gens 
étaient fous . 

c.. A New York nous avions as- 
sisté 4 une séance de c Street Thea- 
tres au bord de Harlem. Sgana- 
relle, Martine, Géronte installaient 
leurs tréteaux aidés par les gosses 
du guartier. IIs préparaient un Mé- 
decin Malgré Lui porto-ricain... 

.. Pour nous, cétait une épreuve 
inévitable pour ceux gui doivent 
rester comédiens et aussi un enri- 
chissement personnel. 

Cette parenthése classigue nous a 
permis aussi d'assurer la Survie 
matérielle de la troupe. Les tour- 
nées de 73 a Kinshasa et a Liëge 
pour le Festival de la Francité 
nous avaient apporté des encoura- 
gements mais non des subsides. 
Nous avons accepté [Poffre du 
Centre Culturel Francais de Lu- 
bumbashi d'engager la troupe 
pour un montage de Moliëre. 

.. Et puis, en tout lieu on doit pou- 

voir impunément de temps en 
temps — tous les cent ans par 
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exemple — rendre hommage a cet 
c homme-fait-théatre v dui a tant 
lutté pour son art . 

Des projets maintenant. Une tour- 
née peut-être a la fin de Pannée en 
Afrigue de FPESst: Rwanda, Bu- 
rundi, Tanzanie, Kenya. Mais en- 
core ? On sent comme un grand 
secret gu'ils veulent retenir mais 
gui prend trop de place. Chacun 
voudrait gue Pautre commence a 
c vendre la mêche . 

Denis Franco va le faire. Franco, 

guand il parle, il faut se mettre 
tout prés pour Ventendre. T1 a une 
fagon de vous murmurer ce gu'il 
veut ou ce gwil croit, gu'il exige 
une grande attention. C'est peut- 
ëtre la le secret de sa réussite avec 
ses amis africains, le secret de la 

réussite d'une rencontre entre une 
réflexion critigue sur le théatre oc- 
cidental et une immense faim de 
c ressourcement y chez ces jeunes 
Zalirois : cette facon presgue silen- 
cieuse d'aller a Vessentiel a propos 
des choses de la vie et du théêtre. 

Alors ce projet c Ce sera un film 
muet. I| y sera guestion d'un 

..dela FLP.F. ” 

homme entrainé par une femme 
dans une ville gui mexiste pas.. 
Enfin si cest possible... y Je men 
saurai pas plus. 

A deux heures du matin, aprés le 
spectacle, nous étions encore avec 

les comédiens a boire de la biëre et 
a nous enivrer des rythmes stéréo- 
phonigues de petits orchestres lo- 
caux. C'était dans une buvette 
d'un guartier ouvrier, la veille de 
la Fête du Travail. 

D'exubérantes pauvres femmes 
partageaient leur tendresse et leur 
danse avec des hommes guére plus 
riches. A [Phorizon, Pusine enve- 

loppée de brume avait guelgue ir- 
réalité, il ma semblé gue la ville 
gue javais vue le jour mavait ja- 
mais existé et gue les cheminées de 
la Gécamine avaient perdu toute 
assurance et s'étaient mises a dan- 
ser. 

H était sarement un peu tard, ou 

peut-être trop tot. ui sait si le 
Mwondo continue a battre et a ré- 
sonner ? 

Jean-Francois Lanteri 

Journées Pédagogigues 
25-26 juin 1976 

Les journées pédagogigues gue la 
F.LP.F. organise a la fin de Van- 
née scolaire se sont tenues les 25 
et 26 juin 1976 au C.LE.P. de $é- 

() FIPF,: Fédération internationale des 

Professeurs de francais. 

vres (1). Elles ont réuni cent gua- 
tre professeurs de francais langue 
maternelle ou étrangere de vingt- 
guatre pays différents (Belgigue, 

(1) C1E.P.: Centre international d'Études 

pédagogigues.  



Bénin, Danemark, ËEgypte, Espa- 
gne, Finlande, France, Ghana, 
Grande-Bretagne, Gréce, Inde, Ir- 

lande, Israél, Ttalie, Liban, Pays- 

Bas, Pologne, Ouébec, RFA, 
Suéde, Suisse, Thailande, U.S.A., 
Yougoslavie). Les délêgués de dix- 
huit associations membres de la 
F.LP.F. avaient tenu a participer a 
ces journées concues comme un 
véritable c banc d'essai y pour les 
thémes du Ouatriëme Congrés mon- 
dial de leur fédération (Bruxelles, 
été 1978). 

Voici les trois grands sujets d'ac- 
tualité soumis a la réflexion des 
participants : 

— Bilan critigue des méthodes 
actuelles d'enseignement du fran- 
cais langue étrangére; 

— Diversité du francais langue de 
cCoOMMUNICAtionN; 

— Cultures d'expression fran- 
Caise : civilisations et littératures. 

e Bilan critigue des mêéthodes ac- 
tuelles d'enseignement du francais. 

Les difficultés et les désillusions 
rencontrées souvent dans Vappli- 
cation des méthodes de type 
€ audio-visuel v ou & audio-oral , 
le déplacement des thêmes didacti- 
gues a la mode (linguistigue en 
perte de vitesse, montée de la psy- 
Ccho et de la socio-linguistigue et 
d'une certaine pédagogie générale) 
ont pour conséguence: 

— une lecture critigue de ces 1né- 
thodes auxguelles il est reproché 
de faire une trop grande place a 
Poral, de négliger les contenus cul- 
turels, d'imposer une langue nor- 
malisée et de ne pas donner sa 
vraie place a Vapprenant; 

— une tendance a des pratigues 
traditionnelles — tendance dont les 
motivations profondes doivent ëtre 
examinées de facon, elle aussi, cri- 

tigue; 

— des craintes devant les boule- 
versements gu'annoncent ces remi- 
ses en guestion ? Va-t-on jeter les 
manuels, renoncer a tout pro- 
gramme préétabli, se fier a la créa- 
tivité de chague enseignant. 

Des groupes d'étude furent invités 
a confronter leurs points de vue a 
Pintérieur de la problêmatigue 
ainsi posée. Une réunion de tous 
les groupes ne permit pas d'appor- 
ter de conclusions mais Pon con- 
vint gue Pépogue actuelle est celle 
d'une troisiëme génération de la di- 
dactigue des langues, succédant 
aux méthodes dites nouvelles 
(audio-visuelles, ou audio-orales), 
lesguelles s`opposaient elles- 
mêmes aux méthodes dites tradi- 
tionnelles. 

e Diversité du francais langue de 
communication. 

Les travaux du premier théême du 
congrés de la Nouvelle-Orléans 
(décembre 1975) (1) ont amené la 
F.LP.F. 4 mieux poser la guestion 
des finalités de Venseignement du 
francais en tenant compte de ce 
dui se passe hors de la classe, a la 
fois dans Vespace (milieu socio- 
Culturel de Papprenant) et dans le 
temps (son avenir). Le divorce est 
grand aujourd'hui, en France, en- 

tre le frangais parlé et le frangais 
de Pécole dont le modéle demeure 
— malgré certaines tentatives — la 
langue écrite. On évogua [infi- 
nité de problêmes gui se posent a 
Penseignant désireux de donner 
place a une langue orale authenti- 
gue. Y a-t-il une norme du franGais 
parlé ? Comment passer de [oral 
a Pécrit ? Privilégier Poral mest-ce 
pas favoriser les stéréotypes des 
medias, risguer de valoriser ainsi 

un certain narcissisme ? Les pro- 
fesseurs de frangais langue étran- 
gére gui constituaient la majorité 

(1) G. : Recherche, Pédagogie et Culture, 
vol. IV, nos 23/24. 
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de [auditoire ont découvert, a 

cette occasion, gue Ienseignement 
du francais langue maternelle con- 
nait lui aussi des remises en gues- 
tion dont ils peuvent avoir eux- 
mêmes a tirer profit. T] fut ensuite 
procédé a une clarification en dis- 
tinguant les pistes indiguées par le 
francais scientifigue et technigue 
d'une part, le francais instrumen- 

tal de Pautre, enfin en présentant 
Vapproche fonctionnelle du 
frangais. 

@ Cultures d'expression francaise 
hors de France : Civilisations et 
littératures. 

Ce théme a regroupé, sur le plan 
des contenus de Ienseignement, 
deux approches gue on doit con- 
sidérer non comme opposées mais 
comme complémentaires en ce gui 
concerne la fabrication dun maté- 
riel pédagogigue spécifigue : 

— Comment vivent les Frangais 
en 1976 dans leur environnement 

guotidien ? 

— Comment motiver a partir de 
la de jeunes étrangers (fin de 
niveau 1)? 

Ou'il s'agisse de ce gue recouvre 
exactement cette c troisiëme géné- 
ration vy des méthodes d'enseigne- 

ment du frangais, de la prise en 

compte de ce gui existe c hors de 
Pécole , lorsgu'on s'interroge sur 
les objectifs et les finalités de cet 
enseignement, ou des deux appro- 
ches complémentaires gue consti- 
tuent littératures et civilisations 
guand on s'intéresse aux réalités 
dui s'expriment aujourd'hui en di- 
verses parties du monde en 
frangais, les trois sujets proposés 
aux participants ont paru assez fé- 
conds pour mériter d'ëtre mis a 
Pétude au sein de la F.LP.F. (dans 
ses associations membres au cours 
de leurs activités pédagogigues 
dans de petits groupes de travail) 
d'ici son guatriëme Congrés mon- 
dial. 

s1


